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Premiere Annee. — N0 24. LE Samedi 9 Mai 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous leg Sameais

L1TTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PHIX DE L'ABOlVNESIEiVT (franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif ponr les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

Proprietaires et locataires.

II y a deux partis qui, depuis que le monde est

monde, sont dans un etat de guerre permanent; les

nations ne cons.gnent dans l'liistoire que les batailles

qu'elles se livrent avec grand fracas et en repandant
des flots de sang, mais il n'est nulle part fait mention
de ces lultes sourdes, aebarnees, oü coulent des torrents
de bile et que se livrent proprietaires et localaires.
Parmi ceux-ci et ceux-lä on rencontre bien aussi des

divisions intestines, mais les uns et les aulres sont
d'un aecord touchant lorsqu'il s'agit du parli oppose.
« Ne nous parlez pas des proprietaires » disent les

locataires. « Qu'on est malheureux d'avoir des loca-

taires, » repondent les premiers... Voilä ce qu'on en-
lend partout.

Dire ä qui sont les torts exclusivement est impossible,

mais assurer qu'il s'en trouve des deux cöles, c'est

resler dans le vrai absolu. En dehors des pretentions
souvent ridicules des uns et des autres, il y a un point
capital qui a ete et restera le grand cheval de bataille
dans les queslions de ce genre, c'est l'article ripara-
tions.

Regle generale. Les proprietaires n'aiment pas en

entendre parier, et pour cause... Iis devinent, ils

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

II arriva ainsi au Scioto. Au delä etaient la foröt et la liberte.
n'hesita point et se jela ä la nage dans la riviere. Le courant

n'est pas tres-rapide, mais l'eau est profonde, et Bussy, bles-
sö, embarrasse d'ailleurs par ses tiabits, eut grand'peine ä gagner
l'autre rive, Heureusement la ville n'a pas de pont sur le Scioto.
Quelques-uns de ses ennemis, plus animes que les autres, voulu-
rent le poursuivre et passer la riviere en bateau; mais le vieux
Butterfly ne fut pas de cet avis: il declara qu'il pensait comme
Cesar, qu'il faut faire un pont d'or ä l'ennemi qui se retire. Cette

sage maxime fut göneralement goutee, et Bussy continua paisible-
ment sa route.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et tout envoi doivent elre
afTrancliis.

sentent venir la demandedu locataire et distinguent dans
la physionomie de ce dernier les cheminees qui fument,
les portes qui ne ferment pas, les plafonds ä blanchir,
les papiers ä changer, etc., etc. Dans ce cas, les uns
se derobent habilemenl et, prenant leur ton le plus
gracieux, parviennent ä detourner le coup pour une
fois encore; les autres prennent les devanls et atta-
quent les premiers pour n'avoir pas ä se defendre; ils
adressent des reproches au locataire sur mille petits
faits dont les consequences deviennent aussitöt de la
derniere gravite pour la maison. Et voilä la guerre
allumee.

II n'y aurait qu'un moyen, malheureusement impossible,

pour contenter chacun ä tout jamais. Ce serait,
pour les proprietaires, de recevoir de bons loyers sans
avoir l'ennui des locataires, et pour ceux-ci, de suivre
le conseil de M. Faulour dans je ne sais plus quel vau-
deville :

t Quand on ne j VgU[' j monsieur, payer son terme,

» II faut avoir une maison ä soi. »

Comme il arrive souvent que les pires maitres sont
ceux qui ont ete longtemps serviteurs, il arrive aussi

que ce sont les locataires longtemps opprimes qui
deviennent tvrans ä leur tour.

Tout en maudissant sa destinee et la famille Butterfly, il s'etait
enfonce dans la foröt, et marchaitau hasard vers le nord. La nuit
approchait, il n'y avait pas de chemin traeö; il fut force de s'ar-
röter sous un arbre, pres d'une source d'eau claire. II but et lava

ses blessures. II avait grand'faim, mais ce n'etait pas le moment
de diner. II amassa du bois sec, y mit le feu et s'endormit tran-
quillemenl. Le lendemain, au point du jour, il s'eveilla, et continua

sa route. Un heureux hasard le conduisit vers une ferme

isolee, oii des fermiers allemands lui donnerent l'liospilalite. Par

un bonheur plus grand encore, il avail conservö son porlefeuille

en fuyant. Gräce ä ce vil mötal, qui a plus de puissance que le

gönie et la vertu, il gagna promptement le Ohio and Erie railroad
et les chutes du Niagara. De lä, il descendit le lac Onlario et le

fleuve Saint-Laurent jusqu'ä Montreal, ou son ami Roquebrune
fut fort etonnö de le revoir sitot.

Cependant, lorsque Bussy eut raconte son aventure et ses pro-
jets de vengeance, le Canadien lui dit:

« Mon eher cousin, tu as fort bien fait d'agir ainsi. Un Francais
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0 vous, qui cherchtz un appartement pour vous et

votre famille, souhaitez que votre mauvaise etoile ne

vous fasse recourir ä l'un de ces recenls emancipes;

s'il osait vous demander un loyer ä payer sa maison

en quelques annees, il le ferait sans sourciller, mais ce

que lui seul osera, c'est de vous faire des condilions dans

ce genre-ci : D'abord pas d'enfants, — tant pis si vous
etes jeunes maries, — pas de chiens, pas de chats, pas

trop de pianos, pas de i cunions d'amis, etc., etc.

Ce sujet me remet en memoire une aneedote veri-
dique, comme elles Ie sont toutes, d'ailleurs. L'action

esl ä Paris.
M. A***, presse de se loger, loue un petit appartement

fort beau et fort eher sur un des boulevards les

plus frequontes; le bail etait long, M. Z***, le proprie-
taire, ne l'entendait pas autrement, et les conditions

restriclives nombreuses. Mais le plus fort de la chose,

le locataire derogeant aux. conditions souscrites, M Z***

avait le droit de lui signifier un conge avec celui

d'exiger une indemnite pour rupture de bail. — Au

bout d'un certain temps, M. A*" trouve ailleurs ce

qui lui convient ä tous egards, mais impossible de

sortir sans payer l'indemnite; il prend son bail, lit et

relit le malheureux paragraphe qui le gene, se frappe
le front et sort glorieux comme un avocat sür de gagner
sa premiere cause. A deux jours de lä, sa domestique
vient lui annoncer M. Z***, son proprictaire, qui desire

avoir un entrelien avec lui. M. A"* se leve avec em-

pressement et reeoit le maitre de la maison de la facon
la plus courtoise...

— Monsieur, dit ce dernier, je me vois force de venir
vous demander des explications au sujet des bruits
insolites que j'cntends dans mon immeuble et qui,
d'apres l'avis des aulres locataires, prennentleursource
chez vous, c'est-ä-dire dans i'appartemcnt que je vous
ai loue.

— Je ne sais de quels bruits vous voulez parier.
Dans cet instant, on entendit une sorte de mugisse-

menl dans la chambre voisine.

— Qu'cst-ce que cela? s'ecria le malheureux Z***,
en devenant rouge, vert et bleu.

ne doit pas reculer; il faut qu'il aborde l'ennemi mililairement, ä

la baionnette, comme faisaient nos peres. La baionnette n'a pas
reussi; eh bien! c'est un malheur reparable. Vous jouez, Butterfly

et toi, une partie dont l'enjeu est d'un million. Butterfly a la

premiere manche, et cela est juste, car il est plus experimentö

que toi; mais tu auras ta revanche, et la belle, je te le garantis.
Ce coquin de Yankee sera mystifie ä son lour, ou le diable m'em-

porte! En attendant, reste ici, gueris-toi et compte sur moi. •

Bussy le remercia avec effusion, et devint son höte. La belle
Valentine vint ä son tour et ecouta son histoire avec une emotion

qui fit palpiler le cceur de notre heros. C'etait la plus aima-
ble Canadienne qu'on eut jamais vue au Canada, ou les femmes

sont si belles ; eile avait une douceur et une gaiete charmantes ;

ses yeux, d'une expression modeste et reservee, avaient celte
expression ä laquelle rien ne resiste. Elle ecoutait comme on

parle. Ses manieres etaient simples, une dignitö naturelle eloi-

gnait toule idee de familiarite. Au bout de quelques jours, Bussy
ne songeait ni au Scioto, ni ä la famille Butterfly, ni ä sa ven-

— Cela, repond A*" de l'air le plus naturel du monde,

c'est le veau.
— Le veau

— He oui, le veau, mon veau favori, le veau qui
me tient compagnie, qui me remplace les enfanls, les

chiens, les chats, qui me sont defendus. On ne peut pas
vivre seul, que diable et dans mon bail il n'est pas
question de veaux

— Un veau

— Venez le voir, il est si gentil, venez, je suis sür

que vous serez bientöt bons amis.
Le reste se devine. M. A*** sortit quand il voulutet

sans indemnite; quant ä M. Z*", on dit que la lecon lui
a profite, et qu'il est devenu proprietaire raisonnable.

H. R.

lies amours ä distance.
On compte bien des manieres d'aimer, qui toutes

paraissent avoir le meme but: la possession.
II y a cependant des gens qui aiment sans viser ä ce

but; ce sont ceux qui aiment ä distance. C'est une
classe nombreuse et bien originale dans ses voluptes.

Celte classe se subdivise elle-meme ä l'infini. Nous

avons d'abord le faiscur d'ceil. Celui-ci n'a pas de

pretenlion positive et precise ; il promene sur toutes
les femmes son regard de vautour amoureux; sa pru-
nelle s'abaisse, se releve, comme le soufflet d'un ac-
cordcon. Pourtant aueune femme n'est le point de mire
de cette fusillnde de regards. C'esl au sexe enlier qu'il
en veut. II fait l'aeil, et voilä loul. II aime ä dislance,
et se contente de l'idee qu'on lui trouve de beaux

yeux.
L'homme. ä belle prestance procede par d'autres

moyens. II fait ('indifferent, le myope, le dislrait, ne

regarde personne et emprunte tous ses efforts ä son

torse, toujours barde d'une cravale ä gros noeuds et
d'un gilet bien eludie.

Tandis que dans le monde les amoureux positifs se

faufilent dans les groupes de femmes, parlent ä voix
basse, se font donner des petites fleurs, des coups d'e-
venlail et ramassent des mouchoirs, les amoureux ä

geanee ; il ne songeait plus qu'ä Valentine. Cependant il n'osait
declarer son amour. Defiez-vous de. ceux qui expliquent trop
bien leur souffranco, ceux-lä n'ont jamais aime. Bussy Tut em-
barrasse pour la premiere fois. D'ailleurs Valentine ötait riche, et
il etait ruine. 11 craignait l'odieux soupcon qui pese loujours sur
le pauvre; il garda le silence. Enfin, ses blessures etant gueries,
il parlit avec Roquebrune pour Sciolo-Town. Le voyage dura

plusieurs jours, et les deux amis se desennuyerent en parlant
Philosophie.

Les deux voyageurs arrivferent ä l'entree de la nuit dans
Scioto-Town. II afferent se loger dans une maison ecartee, ä

quelque distance de la ville, afin que personne ne püt reconnaitre

Bus.^y. Son ami, sans prendre de repos, alla tout droit rendre
visite ä Samuel Butterfly.

Ce jour-lä, Samuel etait tranquillement assis au coin du feu,
et alignait avec une satisfaction visible des colonnes de chiffres.

II venait de terminer son inventaire.

(La suite prochainement.)
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